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À la douce mémoire de mon merveilleux grand-père
Frank Haxtun Mather. Pendant soixante-douze ans,
il a voué à ma grand-mère un amour inconditionnel.
Chaque matin, il se levait tôt, porté par son enthousiasme
d’être au monde. Et, par-dessus tout, c’était un homme bien.
Il menait sa barque sans concession et a travaillé
jusqu’à quatre-vingt-dix ans car rien ne pouvait l’arrêter.
Puisse Dieu nous accorder à tous la même joie d’être vivant.
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Chapitre 1
Eloise
Besoin. Voilà un mot qui hante mon esprit. Ce n’est pas une histoire de manque ou de rêverie insouciante. Non, dans ma vie, il n’y a pas de place pour ce genre d’états d’âme. Les enjeux sont trop élevés. Aujourd’hui, j’ai besoin de réussir mon examen. J’ai besoin de devenir Mage. Et, surtout, j’ai besoin d’arracher ma famille à ce quartier pourri, où les attaques de Hors-Loi sont incessantes.
Il y a quand même quelque chose d’amusant à mener une existence où tout est urgent, où rien n’est gravé dans le marbre : on apprécie chaque bon moment. Et cela même aujourd’hui, une heure avant le test le plus important de ma vie. Le trottoir pavé de Main Street est éclaboussé de soleil. Ma petite sœur est tout excitée par la promesse de douceurs sucrées. Et maman est radieuse au moment d’entrer au Café des Joyeuses Potions pour notre traditionnel goûter de fin d’année scolaire.
Le carillon tinte quand je franchis le seuil de la pittoresque boutique. Aussitôt, ma cadette de six ans me lâche la main pour se précipiter devant les pâtisseries en vitrine.
Je m’imprègne des effluves de café et de chocolat que la magie a rendus plus que parfaits. Il est là, le bonheur, j’imagine. Une liberté à laquelle, d’ordinaire, je n’ai pas droit.
— Un jour, dis-je comme une promesse, j’achèterai à Delilah une boîte entière de tartelettes choco-cerise.
Tandis que nous slalomons entre les tables, maman tique un peu.
— Tu sais que j’aime cette enfant plus que de raison, mais avec autant de beurre et de sucre dans l’estomac ? Le monde risque de ne jamais s’en remettre.
— Cela vaudrait quand même la peine de voir sa tête au moment d’ouvrir le paquet, je glousse.
— Et comment !
Souriante, elle me presse la main, comme elle le fait toujours pour m’indiquer qu’à son avis je pourrais bien être la première Belrose à décrocher mieux qu’une admission dans la Guilde des Besogneux. Qu’un jour j’aurais sans doute les moyens de m’offrir une douceur du commerce plus d’une fois par an.
Sa paume appuyée sur la vitre, Delilah n’a d’yeux que pour la dernière tartelette choco-cerise du magasin. Sa préférée.
— Vous désirez, mesdames ? demande la jeune vendeuse.
Lorsqu’elle s’essuie les mains sur son tablier, un petit nuage de farine s’échappe devant elle.
— Hiii ! glapit Delilah. Une choco-cer…
La fin de sa phrase est couverte par une autre voix, qui me crispe aussitôt : Naomi.
Cette pimbêche nous passe devant sans un mot d’excuse.
— Mon latte vanille habituel, un expresso et une tartelette choco-cerise. Vite, je suis pressée.
Nous portons le même uniforme scolaire : legging bleu marine, chemisier de lin blanc et blazer kaki orné du blason américain de l’Académie. La ressemblance s’arrête là. Dans sa famille, on ne compte que des Mages. Dans la mienne, pas un seul. Et, comme mademoiselle adore me le rappeler, ma mère travaille pour la sienne en tant que femme de ménage.
Naomi tapote impatiemment ses ongles manucurés sur le comptoir en bois ciré.
Ma mère tente d’intervenir.
— Ma fille était en train de commander la…
— Comme je vous le disais, je suis pressée, grogne la garce par-dessus son épaule. Il me fallait ce latte il y a dix minutes.
La barista se raidit. Naomi est sans doute une habituée et, manifestement, la jeune femme sait qui elle est. Ou, du moins, qui est sa mère, c’est-à-dire un des Hauts Mages qui, dans une heure, décidera de mon avenir.
Enfin, il y a le bien, il y a le mal. Et, surtout, il y a ma petite sœur.
— Vous allez refuser à une fillette de six ans son gâteau préféré ? je lance à la vendeuse dans l’espoir d’aiguillonner sa bonne conscience. (Après tout, elle aussi est une Besogneuse.) Un gâteau qu’elle a commandé la première ?
Naomi pince les lèvres.
— Non, je vous en prie, allez-y, mademoiselle. Donnez-leur la tartelette et faites-moi attendre. Je vous laisserai expliquer l’incident de vive voix à ma mère.
La pauvre jeune femme ravale sa salive et, tel un lapin traqué par un chasseur, ses yeux partent dans tous les sens.
Comme par hasard, le carillon tinte de nouveau et la mère de Naomi entre, portable à la main. Son tailleur est impeccable. Son brushing forme de magnifiques ondulations. Et sa magie est si puissante que je la sens bourdonner à l’instar de l’atmosphère avant un orage.
Sans lever le nez de son téléphone, elle maugrée :
— Est-ce si difficile de commander un café ?
Naomi fixe avec insistance la barista, qui lorgne ma mère d’un air navré. Et moi, lorsqu’elle attrape la dernière tartelette en vitrine et que Delilah se décompose, mon sang ne fait qu’un tour. Je suis littéralement folle de rage.
Mon pouls s’emballe. Mes pouvoirs me chatouillent le bout des doigts, m’implorent d’y avoir recours. Ma mère pose alors sa main sur la mienne afin de me retenir. Elle me conjure en silence d’obtempérer. De ne pas faire de vagues. De ne pas causer d’esclandre avec la femme qui l’emploie et qui, ce matin, statuera aussi sur mon destin.
Pourtant, je ne rêve que de cela.
D’un petit geste en spirale, la barista jette un sort au lait et au café, qui moussent jusqu’à former un bouton de rose au doux parfum vanillé. Les poings sur les hanches, la lèvre inférieure tendue vers l’avant, Delilah ne quitte pas Naomi du regard. Une partie de moi espère qu’elle va utiliser son vocabulaire farfelu de fillette de six ans pour la traiter de super prouteuse de la mort qui pète des nuggets ou je ne sais quoi. Car je serais plus que ravie de lui prêter main-forte.
En quelques secondes, hélas, l’incident tourne court. Naomi récupère ses boissons, la tartelette de ma sœur et quitte la boutique avec un sourire satisfait.
— Désolée, les filles, murmure ma mère.
Sa réaction me frustre encore davantage. Soit elle s’excuse que les Mages rabaissent tout le monde. Soit, pire encore, elle sait qu’en leur tenant tête nous risquons de lui faire perdre son travail et le maigre salaire sur lequel compte toute notre famille.
Alors, je lâche :
— Pas grave.
Même si je n’en pense pas un mot.
— Ben, si, pour moi, c’est grave ! objecte Delilah. (Et là, je l’aime encore plus.) La dame m’a volé ma tartelette et personne n’a rien dit.
Comme, aujourd’hui, ce doit être la fête, ma mère utilise sa voix la plus enjouée pour remonter le moral des troupes.
— Si tu prenais deux gâteaux au lieu d’un seul, ma puce ? Et, Eloise, ajoute-t-elle en attrapant un splendide mug fleuri qu’elle pose bruyamment sur le comptoir, prends n’importe quelle boisson délicieuse de ton choix. On la mettra dedans.
Je commence à protester.
— Maman…
Ce n’est pas que je n’ai pas envie du mug. Il est hyper joli. Seulement, elle n’a pas les moyens. Un trou, même minime, dans notre budget se répercutera nécessairement quelque part, qu’il s’agisse de la note d’épicerie ou de l’argent que nous n’arrivons jamais à mettre de côté pour soigner l’arthrite de mamie.
— Ma chérie, aujourd’hui, je ne veux pas t’entendre, rétorque-t-elle avec un grand sourire. Tu as travaillé comme une forcenée, tu t’es entraînée sans relâche pour ton examen, profite de ce moment.
Delilah, de son côté, rayonne d’un bonheur insouciant. Elle n’a aucune conscience de l’argent ni de la situation précaire dans laquelle se trouve notre foyer depuis que papi a été tué par les Hors-Loi. Elle glousse et pivote de nouveau vers la vitrine en chantonnant :
— Vous allez finir dans mon bidon. Je vais vous avaler tout rond !
Sa réaction me fait rire. Je m’extasie aussi devant le mug pour plaire à ma mère mais, au fond de moi, je ne lâche pas le morceau. Je ne cède rien. Je ravale ma colère, rassemble jusqu’à la dernière goutte de détermination et prends une grande décision – la même à laquelle je m’engage chaque jour depuis quatre ans. Réussir mon examen. Protéger ma famille. N’avoir de cesse d’y parvenir.
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Grayson
Mon oncle n’a pas ouvert la bouche… et tout ce qui me vient à l’esprit, c’est : Combien de temps vais-je encore devoir écouter ses âneries ? Du bout des doigts, je tapote le fauteuil capitonné de son bureau installé dans notre grande demeure familiale. Par la fenêtre, on aperçoit le littoral escarpé du Maine.
Ma mère se promène sur la plage, cheveux au vent. Elle contemple une barque malmenée par les flots, dont l’occupant se débat dans l’océan. Cramponné au rebord de son embarcation, il tente désespérément d’y remonter, mais les vagues déchaînées par le maléfice Élémentaire de ma mère continuent de lui cingler le visage. Lorsqu’une lame le submerge, il finit par lâcher prise.
Discrètement, je lève la main et, d’une pichenette, je viens faire trottiner l’illusion d’un crabe sur le pied nu de ma mère. Elle recule d’un bond et son bref instant de déconcentration suffit pour que les eaux se calment et permettent au pêcheur de regagner sa barque.
Ma mère fusille du regard la plage de galets, prête à désintégrer mon gentil crustacé quand, soudain, je lui fais exécuter une courbette avant qu’il disparaisse comme par magie. Elle tourne brusquement la tête vers la maison.
Je t’ai eue.
Je souris. Ces petites victoires sont mon unique moyen de survivre dans une famille aussi ignoble. Le plus triste, c’est que ma mère est tout de même plus sympathique que mon oncle.
— Quelque chose de drôle ? lance-t-il, lui qui lit les émotions d’autrui comme s’il s’agissait de panneaux de signalisation.
— Oh ! Je passe juste une bonne journée.
Je ne mens pas. Ce moment, je l’attends depuis l’âge de douze ans.
Je regarde de nouveau dehors. Le pêcheur s’agrippe maintenant la poitrine en hurlant de douleur. Cette fois, je n’interviens pas.
Mon oncle pose ses prunelles bleu glacier sur moi. Nous avons tous les yeux bleus. C’est notre seul point commun.
— Tu ne le sauves pas une deuxième fois ?
— Sa crise cardiaque est un mirage.
Il se fend presque d’un sourire.
— Comment le sais-tu ?
— Pff ! L’illusion en elle-même est parfaite, d’une netteté sans pareille mais, pour ne pas être embêté par la police, tu ne tuerais jamais un sans-pouvoirs aussi près de la maison.
Le sourire devient plus franc.
— Malin.
En mer, l’homme s’éloigne en ramant comme un acharné, sans doute sensible aux mauvaises ondes du secteur. Si seulement je pouvais l’imiter !
Calé dans son fauteuil, mon oncle me toise des pieds à la tête et annonce d’un ton important :
— Aujourd’hui, Grayson, tu vas représenter la famille Stone. Comme il est impossible de repasser l’examen, tu n’auras pas le droit à l’erreur. Je compte sur toi.
— L’échec n’est pas une option, monsieur, je le rassure en l’appelant du titre honorifique qu’il exige souvent en tant que chef suprême de la communauté des Mages.
En fait, c’est un monarque absolu, affranchi des freins et des contrepoids qui affectent les sans-pouvoirs.
— Bien, acquiesce-t-il. Ta cousine est déjà une telle déception ! Et puis, bon, ton frère…
Je me rembrunis aussitôt. Mon frère est mort.
Pendant un quart de seconde, je perds l’assurance sereine avec laquelle j’entretenais notre conversation.
— Aurora est sortie major de sa promotion en Botanique. Pour ma part, je suis loin de trouver ses résultats décevants.
En revanche, je ne reviens pas sur mon frère, Liam. Mes émotions trahiraient d’emblée ma colère car, je le sais, j’ai en face de moi le responsable de son décès.
Mon oncle balaie mon argumentation d’un revers de main.
— La Botanique est une branche inutile de la magie. Que va faire cette jeune écervelée ? Devenir guérisseuse ? raille-t-il d’un air entendu. Nous avons plutôt besoin de combattants, de stratèges. De meneurs pour terrasser les Hors-Loi.
Je réponds exactement ce qu’il a envie d’entendre.
— Je suis le plus fort de ma classe.
Il m’observe avec froideur.
— Décroche-moi une place chez les Doués, Grayson. Je t’ai entraîné pour.
Parfois, des élèves maîtrisent si bien leurs pouvoirs qu’ils ne sont pas admis dans une des quatre Guildes de l’Université des arts magiques – Alchimie, Illusion, Botanique et Éléments – mais dans toutes. On les surnomme « les Doués ».
— Aucun problème.
C’est notre unique point de convergence. Pas parce que la réputation de ma famille ou ses ambitions hégémoniques tordues m’importent, mais parce que, en intégrant le prestigieux programme des Doués dirigé par mon oncle, je pourrai enfin saboter ses plans et venger mon frère.



Chapitre 2
Eloise
Je gare notre vieux pick-up familial sur le parking de l’Académie et coupe le contact. Devant moi s’étend un campus dont les vastes bâtisses en bois et en pierre se fondent à merveille dans le paysage rustique. Malgré les apparences, on est cependant loin d’une station de ski cinq étoiles. La forteresse est protégée à la fois par des remparts et par de dangereux Gardiens armés jusqu’aux dents.
Un poing s’abat sur ma vitre à moitié baissée. Je me retourne en souriant, persuadée de voir Maggie, ma meilleure amie.
Raté ! C’est Ivy qui, entre ma portière et le cabriolet BMW rouge vif de Naomi, me dévisage comme si je lui barrais la route. Malgré son gabarit de moineau, Ivy est impressionnante : c’est un des meilleurs éléments de notre promotion.
— Va garer ton tas de boue ailleurs, roucoule-t-elle d’un ton sans appel. Tu me fais l’effet d’une tache sur un corsage blanc. Je ne devrais même pas poser les yeux sur toi.
Son insulte est un véritable coup bas.
De la hanche, Naomi claque sa portière, une pochette matelassée Chanel dans une main, son café dans l’autre.
— Ne gaspille pas ta salive, Ivy. Aujourd’hui, elle va se planter et tu pourras l’embaucher pour nettoyer ta résidence d’été, tout comme sa mère astique chez moi.
Naomi ne plaisante pas. Elle est très sérieuse. À ses yeux, c’est la seule issue envisageable pour moi. Du coup, ma frustration de la matinée revient à la charge.
Je descends du pick-up sur le trottoir chauffé par le soleil.
— Et si je réussis ?
Elle lève les yeux au ciel et foule la pelouse avec sa fidèle acolyte.
— Ta magie est au mieux… médiocre.
Sa pique fait mal, car elle a raison.
— Peut-être, mais cela ne m’empêche pas de te mettre une raclée en cours de corps à corps depuis la première année.
La pimbêche fait la moue et je me réjouis d’avoir pour une fois ouvert ma bouche. Enfin, jusqu’à ce que j’empoigne, sur le siège passager, le splendide mug de voyage que ma mère m’a offert. D’un coup, mon thé à l’hibiscus déborde.
— C’est quoi, ce…
Ma boisson n’est plus chaude, elle est bouillante. Lorsqu’elle me coule le long de la main, je pousse un juron, laisse tomber le mug sur le trottoir et porte mes doigts meurtris à mes lèvres.
Naomi s’esclaffe.
— Tu devrais vraiment faire gaffe à ta main jeteuse de sorts, mademoiselle la Besogneuse !
Depuis quatre ans, j’endure leurs railleries en silence, de crainte qu’une réaction de ma part ne les incite à se venger sur ma mère. Sauf que, là, je sens ma magie me démanger prodigieusement. Les doigts me chatouillent. Les poils de ma nuque se hérissent. Et, contrairement à d’habitude, je  n’y mets pas le holà. J’agite ma main brûlée et lance un sortilège.
Ce n’est pas sorcier de plier le rebord du gobelet de Naomi, mais la giclée de café sur son chemisier et la mine ahurie de mes deux persécutrices me procurent un grisant sentiment de puissance. Même si à l’instant où je libère ma magie, je sais aussi que je suis fichue.
Au milieu de la pelouse, Naomi me fixe du regard, sa chevelure aile de corbeau resplendissant au soleil. Il ne lui faut qu’une demi-seconde pour, d’une pichenette, me renvoyer avec fracas contre mon pick-up.
L’air s’échappe de mes poumons et je m’effondre sur le trottoir, privée d’oxygène.
Naomi me regarde hoqueter et m’agripper le ventre à l’endroit où j’ai encaissé son sortilège de vent. Je n’ai plus qu’une envie : transformer ma poignée de portière en lame de couteau et la lui lancer si près de l’oreille qu’elle éraflerait son brushing parfait. Hélas, à tous les coups, la garce me mettrait le feu ou elle ensorcellerait mon arme pour me blesser. Or, aujourd’hui, je n’ai pas le temps d’aller chez le guérisseur.
Naomi affiche un sourire narquois.
— Allez, la Besogneuse. Essaie un de tes pauvres sorts d’Alchimie. Je suis curieuse de voir ce qui se passe.
La menace est claire. Cette fille est dix fois plus forte que moi et pratiquement intouchable.
Je serre les dents. Son sourire à elle s’élargit. Elle a gagné. Une fois de plus.
Ivy éclate de rire.
— Oh ! Mais Eloise va pleurer. Comme c’est prévisible !
L’autre regarde déjà ailleurs, considérant sans doute qu’elle n’a pas à s’embarrasser d’une adversaire aussi inoffensive.
Je ramasse mon mug. Le sortilège de Naomi pour faire bouillir mon thé a aussi fait fondre le contenant, qui est maintenant bon pour la poubelle. Mes pouvoirs s’échauffent et un vif sentiment d’injustice m’envahit la poitrine. Va au diable, Naomi, avec toutes tes copines Mages ! Aujourd’hui, je réussis mon examen, point barre.
Au moment où je jette mon pauvre mug à l’arrière du pick-up, une élégante Audi noire éteint son moteur juste à côté. Voilà pourquoi Naomi s’est désintéressée de moi. Grayson Stone, dont la beauté n’a d’égale que la stupide arrogance, est sans doute l’élève le plus doué de sa génération. Tout le monde affirme qu’il est notre grand espoir contre les Hors-Loi.
Avec ses beaux cheveux bruns ondulés, il descend en toute décontraction de son bolide de sport. C’est le seul d’entre nous à ne pas être nerveux aujourd’hui. Son blazer posé nonchalamment sur son épaule de rugbyman, il claque la portière tout en finissant son pain au chocolat. Et, là, je vous jure, tous les élèves à quinze mètres à la ronde soupirent de concert.
Bastian vient à sa rencontre à petites foulées.
— Grayson, mon pote ! Enfin, tu te montres ! lance-t-il avec son accent australien. À ton avis, Naomi ? Est-ce qu’il va entrer dans le cercle très fermé des Doués ?
— Oui, j’en mettrais ma main à couper.
Elle contemple Grayson, attirée comme par un aimant. En vérité, les gens le regardent très souvent de cette manière. Si c’était possible, je dirais qu’il produit des phéromones enchantées.
Bastian glousse.
— Après l’exam d’aujourd’hui, tout le monde va tomber à tes pieds en te demandant un autographe parce que ta magie est si « puissante ».
La preuve par l’exemple.
Grayson rit. Ses yeux bleus pétillent d’amusement.
— Ce n’est pas déjà le cas ? susurre-t-il d’un ton charmeur.
Je le toise d’un œil mauvais. Ce garçon est aux antipodes de ce que je suis – exaspérément bon en tout sans avoir à se fouler.
Comme s’il avait senti ma désapprobation, son regard croise brièvement le mien, tandis qu’il s’éloigne à son tour. Quelque chose dans son attitude me donne l’impression qu’il m’a entendue pester contre lui. Les commissures de ses lèvres se relèvent de manière quasi imperceptible et ses prunelles affichent un air rieur. Au lieu de riposter d’un silencieux doigt d’honneur, je sens mon estomac se nouer, mes joues s’empourprer sans m’avoir demandé mon avis. Et, maintenant, je m’en veux à mort de réagir devant lui comme tous les autres bouffons du campus.


Chapitre 3
Eloise
Assise dans un auditorium qui me fait penser à un gigantesque sauna à gradins, je tapote nerveusement du pied. Soudain, Maggie surgit à ma gauche en désactivant son sortilège d’invisibilité. C’est une compétence rare qui, ses parents l’espèrent, lui ouvrira les portes de l’Université. En même temps, les préjugés contre les Besogneux sont si ancrés que sa famille, d’origine irlandaise, a préféré émigrer aux États-Unis, où l’Académie est moins sélective qu’en Europe. Depuis quatre ans, Maggie affûte son talent du mieux possible et je dirais que, pour elle, c’est du tout cuit. À moi d’essayer de la rejoindre.
Sa subite apparition ne me fait même pas tressaillir. À force, je me suis accoutumée à ses facéties.
Elle remarque mon pied hyperactif.
— T’as la trouille et t’es excitée ? Ou alors inquiète au point de te demander si tu n’vas pas éternuer d’travers et faire pipi dans ta culotte ?
Je glousse malgré moi, car je sais qu’elle dit cela dans mon intérêt. Elle voit bien que je suis archi-stressée et c’est sa manière toute personnelle de me détendre.
— J’ai juste besoin que mon sortilège soit à la hauteur.
Encore ce mot. Besoin.
Maggie se moque de moi. Elle est grande, avec un physique de danseuse mais le langage fleuri d’un marin qui aurait forcé sur la bouteille.
— Ne te mets pas la rate au court-bouillon, Eloise Belrose. T’es une vraie légende, j’te jure. Aujourd’hui, on réussit toutes les deux notre exam. On entre toutes les deux à l’Université. Et on arrache toutes les deux notre famille à son enfer quotidien. Rien de moins.
— Oui, rien de moins.
Après l’attaque de Hors-Loi qui a tué mon grand-père, nous avons conclu un pacte.
Elle hoche la tête, comme si j’entendais enfin raison.
— Hé ! Je parie que tu seras même recrutée pour devenir un de nos terrifiants Gardiens, avec leur ceinture bardée d’armes acérées et leur tronche d’ogre.
Je souris.
— C’est l’objectif. (Je lui enlace le bras et pose la tête sur son épaule.) Ah, si seulement j’étais aussi calme que toi !
— Calme ? proteste-t-elle, ahurie. Tu ne devines pas pourquoi, ce matin, j’suis apparue à la fenêtre de ta chambre, genre sirène de conte de fées ? Hier soir, j’me suis tapé une sale crise de panique. J’ai voulu aller te voir, mais maman a refusé.
Ma mère non plus n’aurait pas accepté. Dans notre quartier, il est extrêmement dangereux de sortir la nuit.
Je ne demande pas pourquoi elle n’a pas envoyé de SMS car je connais la réponse : il nous est formellement interdit d’évoquer notre magie au téléphone. Pas à cause des sans-pouvoirs, qui expliquent n’importe quel phénomène étrange dont ils sont témoins par des problèmes de vue ou une mémoire défaillante. Non, c’est à cause des Hors-Loi, qui retournent nos conversations contre nous. Notre communauté est régie par un grand précepte : ne jamais les aider d’aucune façon que ce soit. Ce n’est ni négociable ni pardonnable. Tout contrevenant est aussitôt condamné à mort.
Je n’ai pas le temps de répondre à Maggie car les portes de l’auditorium pivotent sur leurs gonds. Nos professeurs descendent les escaliers et se massent sur les bancs devant la scène. D’emblée, l’atmosphère change. Tout le monde sent gronder l’immense pouvoir qui, d’un coup, emplit la salle comme une fumée épaisse.
La magie reconnaît la magie.
Le Conseil des Hauts Mages est arrivé.
— Nous y voilà, je souffle.
Maggie glisse sa main dans la mienne et me serre les doigts.
Tandis que l’assistance se tait, les rideaux de la scène s’ouvrent sur les huit membres du Conseil et le Grand Chancelier en personne.
Les Mages sont installés dans des chaises à dossier haut, disposées en U autour d’un sortilège arachnéen qui crépite à terre, tel un ballet de lucioles.
— Le filtre de discernement, je murmure, impressionnée.
Ce sort immémorial évalue les compétences magiques des candidats et, le cas échéant, fait apparaître l’emblème de leur future Guilde.
Chaque Haut Mage est un cador dans sa spécialité : Illusion, Alchimie, Botanique ou Éléments. Et puis il y a le Grand Chancelier Stone, oncle de Grayson, qui excelle en tout. C’est une sommité dont les pouvoirs légendaires suscitent l’adoration générale. Sauf chez mamie, qui affirme n’avoir jamais vu de toilettes aussi sales que l’âme d’un Mage.
Resté debout, le Chancelier Stone rajuste sa fine cravate noire. Il est grand, terrifiant et son immense confiance en lui est comme une seconde peau.
— Aujourd’hui, vous devrez faire vos preuves, annonce-t-il d’une voix de stentor associée à une aura magique qui amplifie chaque mot de son discours. Cette session d’examen va déterminer si vous avez les compétences requises pour intégrer notre illustre Université, haut lieu de nos plus grands secrets et de tout notre savoir. (Silence.) Et si vous avez ce qu’il faut pour protéger la communauté des Mages contre les Hors-Loi.
À la ronde, mes camarades de classe émettent un murmure d’approbation. Certains attendent avec une impatience quasi désespérée d’acquérir les libertés et la sécurité associées au statut de Mage.
Le Chancelier fait signe à la directrice, Mme Divya, qui s’avance au bord de la scène.
— Élèves de l’Académie américaine de magie, je vais vous appeler un par un. (Elle balaie la salle du regard.) Le premier candidat sera…
Quand je la vois s’attarder sur nos rangs, je recommence à stresser.
Pas question d’essuyer les plâtres.
Par chance, son regard glisse plus loin.
— Bastian Santiago. Avancez d’un pas.
Je pousse un grand soupir de soulagement.
Bastian se lève, rejette sa longue chevelure de surfeur en arrière et, en chemin, il adresse un clin d’œil à ses amis.
L’assistance retient son souffle lorsqu’il arrive devant le filtre de discernement, qui produit l’effet d’un manteau étoilé. Dès qu’il s’humecte les lèvres et pose un pied à l’intérieur, je me penche en avant. Comme tous les autres élèves présents.
— Vous pouvez commencer, annonce le Chancelier Stone.
Bastian s’exécute. À mesure qu’il dessine dans l’air un motif complexe, des lianes surgissent à ses pieds pour créer autour de lui une immense bulle en forme de poire. Elles s’enroulent et se tortillent jusqu’à former deux bras démesurés, deux jambes à l’avenant et une tête digne d’un troll des forêts.
Toujours dans l’estomac de sa créature, Bastian lui ajoute de grandes oreilles végétales et un sourire idiot. De gros coquelicots poussent en guise de cheveux et la bestiole se frotte le ventre avant que l’apprenti sorcier en jaillisse, tel un troll nouveau-né.
Tout le monde éclate de rire et Bastian salue son public avec, sur la tête, des coquelicots assortis à son invention.
Les huit Hauts Mages et le Chancelier Stone ne laissent rien paraître – ni félicitations ni critique – mais, d’un même élan, ils activent le filtre de discernement.
Immédiatement, une magie immémoriale enveloppe notre camarade. D’infimes étincelles de lumière parcourent son corps. Elles dansent sur ses joues mordorées, ses longs cheveux. Soudain, dans un éclair éblouissant, une image surgit à trente centimètres au-dessus de lui : c’est une cage à oiseaux remplie de lianes fleuries qui enserrent une fiole de potion. Le symbole de la Guilde de Botanique.
Les spectateurs applaudissent. Bastian est aux anges. Il a réussi. Il est admis à l’Université.
La directrice appelle ensuite Naomi, qui ne montre pas un instant d’hésitation. Après avoir jeté un regard à sa mère, elle lève le menton et va se positionner au centre du filtre.
Un rictus aux lèvres, elle lance son sort de magie Élémentaire, qui fait surgir des flammes dans les deux allées principales de l’auditorium. Elles sont si ardentes que certains élèves activent des boucliers de protection en proférant des jurons. Les feux ne font toutefois rage que quelques secondes, car Naomi les asperge d’eau, arrosant au passage les malchanceux assis trop près, dont Maggie.
Mon amie secoue ses cheveux mouillés.
— Cette nana est vraiment une garce de première.
Le filtre de discernement, hélas, ne partage pas son avis. Au-dessus de la tête de Naomi apparaît une gouttelette d’eau coiffée d’un éclair. Et, d’un coup d’un seul, la voilà admise dans la Guilde des Éléments. Ses amis la félicitent, tandis qu’elle quitte l’estrade d’un pas guilleret comme si, à ses yeux, il n’y avait jamais eu d’autre option.
La voix de Mme Divya retentit de nouveau.
— Eloise Belrose. À vous de monter sur scène.
J’adresse un regard affligé à Maggie. Dois-je réellement passer après une saleté de troll en lianes et une salle remplie de flammes ?
Mon amie me presse la main.
— Moi, j’crois en toi, me chuchote-t-elle. Montre-leur à quoi ont servi tes huit heures par jour à trimer dur. Rien de moins.
— Rien de moins, je répète avant de me lever.
En chemin, si mon regard ne croise pas celui de Naomi, je la sens toutefois me toiser d’un air railleur.
Va te faire voir, sale bêcheuse.
Je préfère me focaliser sur les marches et les Hauts Mages, dont la puissance rayonne aussi fort que les basses d’un haut-parleur.
Dans le silence de la salle, mes chaussures cliquettent sur le bois ciré.
C’est maintenant ou jamais. J’y vais pour ma famille.
Je redresse les épaules et pénètre au cœur du sortilège frémissant. Je le trouve à la fois doux et taquin, comme du gazon d’été où on marcherait pieds nus.
— Vous pouvez commencer, déclare le Chancelier avec indifférence.
Les mains tendues en avant, j’inspire à fond et me mets à fredonner en canalisant toute ma magie dans mes doigts. Je me concentre sur les lattes du plancher de la scène, que je plie à ma guise avant de tirer dessus, un peu comme si je passais l’aspirateur. Tandis que ma mélodie guide le sortilège, un pan de bois de la taille de ma main se détache du sol et s’élève dans le vide, sans déranger les autres lames dessous. Un frisson d’inquiétude me parcourt l’échine car, à mes premières centaines d’essais, je brisais toujours le plancher.
Jusqu’ici, tout va bien.
Contrairement aux Illusionnistes, les Alchimistes ne créent pas de mirages. Il s’agit plutôt de métamorphoser un élément de départ en utilisant l’environnement comme toile de fond. Pour ma part, je fais monter le morceau de bois à hauteur d’yeux, puis, grâce à mes pouvoirs magiques, je le pince, le modèle afin d’insuffler ma personnalité à ma superbe création. J’ajoute un couvercle surmonté d’un bouton de rose, des gravures sur les côtés, un intérieur poli et des charnières bien huilées. Lorsque le coffret retombe au creux de ma paume, parfait et terminé, je cesse de chantonner, la poitrine gonflée de fierté.
Mon attention va aussitôt à ma meilleure amie. Quand nos regards se croisent, Maggie lève un poing victorieux. Je ressens sa joie comme si c’était la mienne.
Hélas, son enthousiasme s’accompagne, ailleurs dans la salle, de ricanements. « C’est tout ? » Ou encore : « Une boîte riquiqui ? Est-ce qu’elle sert à quelque chose au moins ? »
Aussi vite que la satisfaction m’avait envahie, je suis piquée au vif. Mon sort n’est peut-être pas aussi tape-à-l’œil que les autres, mais il est complexe, bourré de détails et j’en suis fière. En même temps, je ne me suis jamais sentie aussi vulnérable. Mes besoins bruts ont été mis à nu, alors que j’affronte le moment le plus important de ma vie. Il n’y a pas de nouvelle candidature possible. Pas de seconde chance.
Le filtre de discernement se met à ondoyer. Ses volutes lumineuses s’enroulent autour de mes jambes, me chatouillent les mains et le visage. Le mouvement s’accélère au-dessus de ma tête.
S’il vous plaît.
S’il vous plaît.
Je suis prête à faire n’importe quoi.
Le cou tendu, le regard rivé à la trajectoire du filtre, je suis emplie d’espoir, de désir et de besoin.
J’implore la partie mythique du filtre qu’on considère comme sensible. Je lui dis que c’est trop nul que tant d’élèves issus de familles de Besogneux soient recalés. Je lui dis que je mérite d’être admise. Que nous le méritons tous. J’explique que notre société est en miettes, au même titre que ses protégés, et je promets que, si on m’en donne l’occasion, je ferai de mon mieux pour y remédier.
Soudain, le filtre s’immobilise. Et ce n’est pas un symbole qui s’est formé au-dessus de ma tête mais une espèce de boule de lumière indéterminée.
Face à l’incongruité de la situation, mon cœur bat la chamade. Se peut-il que le filtre m’ait entendue ? J’ignore pourquoi, mais je suis prise de l’envie impérieuse de le toucher. À la seconde où mes doigts effleurent le chaud tourbillon resplendissant, les gens sursautent, comme s’il s’agissait de La Joconde et que j’avais les mains barbouillées d’huile de vidange.
Essaie-t-elle d’interférer dans le processus ?
La honte. Que pense-t-elle qu’il va se passer ?
Au moment où leurs remarques me parviennent aux oreilles, je me rends compte à quel point ils doivent me trouver cinglée. Ce filtre de discernement étant l’apanage des Hauts Mages, il n’a sans doute pas plus entendu ma supplique que les lames du plancher. Mortifiée, j’écarte vite mes doigts des étincelles enchantées.
Derrière moi, le Chancelier Stone se trémousse dans son siège. Soudain, le filtre de discernement se ranime. En un clin d’œil, comme pour rattraper le temps perdu, il crée une image.
Mon avenir tout entier.
La mise à l’abri de ma famille.
Les lumières dévoilent leur forme.
Pendant une fraction de seconde, je me pince pour y croire. Ce n’est pas la roue dentée de la Guilde des Besogneux. C’est un dragon qui se mange la queue, métaphore de la nature cyclique de toutes choses – de la vie à la poussière et vice versa. Le symbole de LA GUILDE D’ALCHIMIE.
J’ai réussi.
Je l’ai fait !
Ma poitrine est si près d’exploser que j’en ai les larmes aux yeux. Enfin une victoire pour les Besogneux ! Une victoire pour ma famille. Mon corps est incapable de contenir la joie incommensurable qui en résulte. Sans même en avoir conscience, je déverse sur la scène une pluie de confettis provenant du mica des luminaires.


Chapitre 4
Grayson
Dans la vie, peu de choses m’étonnent mais, pour le coup, je suis si abasourdi que j’entends à peine Naomi pester. Je peux nommer chaque élève de l’auditorium qui, aujourd’hui, sera reçu à l’Université, avec peut-être trois incertitudes. J’ai mis un point d’honneur à en établir la liste. Et une chose est sûre : Eloise Belrose n’en faisait pas partie.
En tout cas, cette fille en a sacrément dans le pantalon pour oser tripoter le filtre de discernement devant mon oncle et les Hauts Mages. En d’autres circonstances, j’en aurais rigolé à tomber de mon siège. Parce que c’est quand même bien joué.
J’ai beau rester impassible, mon oncle me décoche un regard d’avertissement, signe qu’une fois encore ce fumier surdoué a lu dans mes pensées et que mon amusement ne l’amuse pas le moins du monde. Même si je n’ai pas son talent pour deviner les émotions, je suis capable de sentir leur parfum. Cette espèce de synesthésie magique, je n’en ai jamais parlé. Ni à lui ni à personne.
— Elle a triché ! s’indigne Naomi. Elle a touché le filtre. Comment les Mages peuvent-ils rester tranquillement assis et la laisser s’en tirer à bon compte ?
— Si elle a triché, c’est le problème du Conseil, je déclare sans détour.
— Avec un peu de chance, Akari en fera un exemple.
Au fond de la salle, la puissante cheffe des Gardiens de l’Université nous observe, les bras croisés.
À voix basse, Naomi renchérit :
— On raconte qu’elle est capable de trancher un homme en deux avec un couteau de cuisine émoussé et de lancer des sorts sans les mains.
Je ne réponds pas.
Toute de noir vêtue, une épée courte sanglée dans le dos, Akari fixe Eloise d’un air calculateur. Le bruit court qu’en vingt ans de service elle n’a pas manqué un seul examen d’entrée et que, chaque fois, elle en profite pour évaluer personnellement les nouveaux admis.
Impatient de montrer mes talents, je me concentre sur la directrice, mais elle ne m’appelle toujours pas. Maintenant, c’est au tour d’Ivy, qui intègre sans difficulté la Guilde des Éléments. Puis Maggie décroche une place en Illusion. Lorsque environ soixante-dix élèves sont déjà passés, je sais avec certitude que je serai convoqué le dernier. Que mon oncle l’a probablement demandé à Mme Divya en disant : « Les Stone toujours détonnent. Les Stone sont la pierre angulaire d’une société qui cartonne. »
Quand elle annonce enfin : « Dernier élève à se présenter devant nous… Grayson Stone », je me lève avant qu’elle ait terminé de prononcer mon nom.
Que le spectacle commence.
Je déboutonne mon blazer et l’ôte juste avant de monter sur scène. Arrivé sur la dernière marche, je le jette dans la foule. Bastian s’en empare au vol, telle une groupie à un concert, et feint de s’évanouir sur son siège. On entend des rires, des huées et même quelques sifflets. La classe !
Si mon oncle ne cille pas, je perçois toutefois son agacement. Dans ses cérémoniaux, il exige toujours ordre, bienséance et respect absolu.
Voilà pourquoi je n’attends pas non plus qu’il me dise de commencer. Cela fait partie de mes petits plaisirs de la vie.
Je sors de ma poche un livre miniature, que je lance au-dessus de ma tête en levant les mains. L’ouvrage explose en plein vol et laisse échapper les centaines de graines que décrivent ses pages, chaque fois parfaites, complètes et variées – l’Alchimie. D’un mouvement rapide du poignet, les semences germent et, à une vitesse folle, elles se transforment en lianes aux fleurs odorantes – la Botanique. Lesquelles s’entrelacent pour créer un dragon feuillu de dix mètres d’envergure.
Je souris devant l’émerveillement de mon public.
Encore un infime revers du poignet, et le dragon végétal change d’apparence. Ses feuilles se transforment en écailles ; ses fleurs, en pupilles en fente. Ses griffes déchiquettent des morceaux de la scène avec fracas – l’Illusion.
Les halètements admiratifs se muent en chuchotis du style : « Oh, la vache ! » et beaucoup d’élèves lancent des coups d’œil anxieux vers les portes.
Grâce à une ultime salve d’énergie, je jette mes mains en l’air. Mon dragon émet un hurlement strident. Ses mâchoires s’ouvrent en grand et, entre ses crocs immenses, il crache sur les spectateurs un feu si puissant que l’auditorium entier est englouti – les Éléments. Sauf qu’à la différence de Naomi je l’enveloppe d’un bouclier magique. Moi, je n’essaie pas de tuer mes camarades de classe.
Enfin, peu importe. Les élèves poussent des cris, se recroquevillent ou cherchent à fuir dans les allées.
Ravi de ma démonstration, je joins les mains et rends à la salle son aspect initial, exception faite des fleurs, dont j’arrose le public. Personne ne rit comme avec Bastian, ni ne débite d’injures comme avec Naomi. Tout le monde semble médusé et, à vrai dire, légèrement terrifié. Sauf Bastian, qui attrape une fleur au vol et hume son parfum.
J’ai fait le boulot.
Je n’ai même pas l’ombre d’un doute au moment où le filtre de discernement s’enroule autour de mes jambes. Je n’ai pas peur lorsqu’il m’effleure le visage, me frôle le haut du crâne, puis se divise rapidement en quatre globes appelés à devenir les quatre symboles resplendissants des Doués.
En voyant le dragon de l’Alchimie et l’éclair des Éléments se matérialiser en premier, j’esquisse un sourire. Puis je rayonne carrément de fierté quand la cage à oiseaux végétale de la Botanique apparaît, suivie par la pièce tournoyante des Illusionnistes, dont la face change à chaque rotation. Cependant, au lieu de briller au-dessus de moi comme chez les autres élèves, l’image se trouble.
Elle se trouble et ondule.
Soudain, l’impensable se produit. Les symboles éclatent comme des bulles qu’on aurait crevées et un nouveau dessin apparaît.
Mon sourire se fige.
Attendez.
Non, mais je rêve !
— C’est quoi, ce cirque ? je lâche si vite que j’en bute presque sur les mots.
Les quatre symboles du groupe des Doués ne flottent plus au-dessus de ma tête. Il n’y en a même plus un seul. À la place, je discerne une image incompréhensible.
UN VISAGE.
Son visage.
Eloise Belrose.
Le chaos envahit la salle. Tous les élèves parlent en même temps. Nos professeurs tentent de reprendre le contrôle de la situation. Quant aux Hauts Mages, ils échangent des regards incrédules.
Depuis la création du filtre de discernement, personne, jamais, n’a obtenu autre chose que l’image de la Guilde dans laquelle il était accepté. Sa réaction ici est impossible. C’est une jauge de talent, un moyen de mesurer les compétences magiques. Punaise, mon destin n’est pas d’intégrer la Guilde Eloise !
Enfin, savez-vous ce qui est aussi impossible ? Quelqu’un qui ose tripoter le filtre de discernement en plein examen pour que, deux heures plus tard, un diable à ressort à son effigie surgisse au-dessus de ma tête. Eloise a manifestement fait quelque chose et je veux savoir quoi.
Je ne mets qu’une fraction de seconde à repérer la coupable dans l’assistance. Son affolement est tel que j’en ai un goût écœurant de pneu brûlé au fond de la gorge.
— Silence ! tonne mon oncle d’un ton si impérieux que ma mâchoire se crispe à mon insu.
Aussitôt, la cacophonie laisse place à un silence de mort.
— Réinitialisez ce filtre immédiatement !
À la demande des Hauts Mages, les volutes de lumière tombent en flaque autour de mes pieds.
Puis, avec le concours de mon oncle, le filtre se remet à tourbillonner. Cette fois, il ne s’embarrasse pas des symboles liés aux Doués et entre directement dans le vif du sujet.
De nouveau, il fait apparaître un portrait d’Eloise Belrose.
Qui menace à présent de tout gâcher. Après de longues années passées à échafauder des plans, je prends conscience que, par sa faute, mon travail risque de voler bientôt en éclats.


Chapitre 5
Eloise
L’ensemble de l’auditorium se tourne vers moi. Toutefois, si troublés que soient mes camarades, ils le sont moins que moi.
Pourquoi mon visage flotte-t-il au-dessus de la tête de ce garçon ? Plus je fixe mon double, plus je me sens perdue.
Le regard de Grayson me transperce. Ses épaules se crispent.
— Qu’est-ce que tu as fichu ? lance-t-il d’une voix qui retentit aux quatre coins de la salle.
Quoi ? Il me tient pour responsable ?
En vérité, c’est pire encore. D’un coup d’œil à la ronde, je me rends compte que tout le monde partage son avis.
— Je n’ai absolument rien fait.
Je lève le menton mais ne convaincs personne.
— Eloise Belrose, annonce le Chancelier. Revenez nous voir.
— Eloise, halète Maggie.
Sa mise en garde, quoique discrète, m’enjoint de mettre le turbo.
Je quitte mon banc. Dans les prunelles de ma meilleure amie se reflète ma propre angoisse. Hélas, je n’ai pas le choix. Impossible de désobéir. Je descends l’allée sous le regard venimeux de Grayson.
Naomi me fusille du regard sur place et, quand je monte sur scène, j’entends chuchoter : « Tricheuse. »
— Recommencez votre sortilège, mademoiselle.
Je dévisage le Chancelier.
— Pardon ?
Son ton devient plus cassant.
— Entrez de nouveau dans le filtre et re-com-men-cez.
— Je n’ai rien fait à ce filtre.
— Je ne me répéterai pas.
Soudain, j’ai les lèvres sèches. Mon cœur bat fort contre mes tempes.
Grayson s’écarte et le filtre tombe à mes pieds.
Sans surprise, la réactivation de mes pouvoirs n’est pas un long fleuve tranquille. Ils se révèlent aussi difficiles à gérer que la rotation bondissante d’un pneu à plat. La magie est très sensible aux émotions et, visiblement, je ne maîtrise pas les miennes.
Si la situation dérape, on va m’affecter à la Guilde des Besogneux et je ne pourrai pas me défiler. Un refus équivaut à quitter la communauté. Les Hors-Loi me tueraient dans la seconde.
Les paupières closes, je prends une grande inspiration. Trois, en fait. Les murmures accusateurs n’ont, hélas, pas cessé. Les élèves débattent même sur le châtiment que le Chancelier pourrait m’infliger. Les mains tendues devant moi, je m’attelle une nouvelle fois à la tâche… Zut, ma magie se manifeste trop vite et de manière totalement incohérente. Au moment d’extraire ma boîte du plancher, je brise accidentellement quelques lames au passage.
Je peste tout bas.
Impossible de faire mine de rien. Je ne peux pas non plus suspendre mon sort et réparer le sol. Même en repartant de zéro, je ne me débrouillerais sans doute pas mieux. Je m’obstine donc et mets les bouchées doubles.
Mon petit coffret est beaucoup moins joli que le précédent. En guise de roses, ce ne sont plus qu’épines et fourrés. À la place du bois ciré, tout est brut et grossier. Les charnières grincent. Les pieds sont affreusement griffus. Et l’intérieur, taillé à la va-vite, n’est doublé que d’un morceau de rideau de scène.
— Peut-être qu’elle n’a pas triché ! lance quelqu’un. (J’ai envie de l’embrasser… jusqu’à ce que j’identifie la voix de Naomi.) Réfléchissez un peu. Grayson est notre meilleure chance de vaincre les Hors-Loi, non ?
Je devine sans peine la suite de son raisonnement. Une phrase on ne peut plus accablante.
— Si elle cherchait à les aider en sabotant le travail de Grayson ? Peut-on réellement se fier à une Besogneuse ?
Je tente de me ressaisir mais, trop agitée, je perds le contrôle de mon sort. Les côtés de ma boîte enflent et se contractent comme un ballon de baudruche.
Oh non.
Le bois émet des gémissements aigus. Les épines deviennent de vrais rasoirs. Quant au couvercle, il s’ouvre et se ferme, tel un jouet à ressort devenu fou.
Les mains jointes, j’invoque ma boîte monstrueuse et puise dans mes ultimes ressources magiques pour créer un nœud censé la maintenir en place. Sauf que tout est sens dessus dessous. Moi… le sort… la salle ! Résultat : elle ne m’obéit pas et explose en un millier d’éclats tranchants qui fusent sur scène comme autant de dangereux poignards.
Je hurle, me retourne et protège mon visage avec mes bras. Au même instant, un silence assourdissant s’abat sur l’auditorium.
Je rouvre les paupières et m’aperçois que les éclats se sont arrêtés à deux centimètres de moi, stoppés par un mystérieux sortilège de protection.
Grayson baisse la main et les fragments tombent sur le sol, tandis que je me décompose. Il m’a sauvé la vie ? Pourquoi ? Ou cherchait-il seulement à défendre la scène entière ?
Ce n’est toutefois pas l’explosion de la boîte qui sème le trouble dans le public.
À l’endroit exact où mon coffret flottait en l’air, il y a maintenant une clé passe-partout, fabriquée dans un bois foncé mais chatoyant qui paraît très ancien. Ses trois volutes représentent les trois piliers fondateurs de l’Université : progrès, magie et équilibre. Quant à l’anse, elle est couverte de feuilles minuscules qui volettent au gré d’une brise invisible, comme si la clé respirait.
Mon envie d’y toucher est presque indescriptible. J’avance vite d’un pas mais, alors que je suis sur le point d’effleurer ce morceau de bois vivant, il s’évapore.
Je secoue la tête, déconcertée, comme si je venais de me réveiller et me découvrais sur scène.
D’un coup, l’abominable réalité me rattrape.
Les accusations.
La clé.
Non, pas la clé. LA CLÉ DES ARCHIVES.
La seule clé au monde qui, à l’Université, ouvre une pièce secrète remplie de grimoires si puissants, si dangereux qu’ils sont la raison première pour laquelle l’institution a été fondée : empêcher à tout prix les Hors-Loi de s’en emparer.
Avec la force d’un élastique qui claque sur ma peau nue, l’auditorium redevient subitement d’une netteté absolue. Les gens qui marmonnent le nom de la Clé. Le Conseil en plein désarroi. Et une Gardienne qui, du fond de la salle, me regarde avec une intensité telle que je recule d’un pas.
Akari ? La cheffe mythique des Gardiens de l’Université a été témoin de mon plantage en beauté ?
Tout à coup, des lumières scintillantes m’entourent les jambes et le Chancelier repousse violemment son siège. Il tente de désactiver le filtre de discernement. Trop tard. Ce dernier esquisse déjà une image au-dessus de ma tête, et mon cœur se brise quand je m’aperçois qu’à la place du dragon de l’Alchimie trône maintenant un portrait criant de vérité de Grayson Stone.
— Fait ch…, jure spontanément ce dernier.


Chapitre 6
Grayson
Cette maudite Clé des Archives ? Non, mais, on se fiche de moi ? Le comble, c’est qu’elle se matérialise pile avant que le filtre de discernement affiche mon visage au-dessus d’Eloise ! Hélas, je ne suis pas au bout de mes peines. Inutile de regarder mon oncle pour savoir qu’il se demande si j’ai joué un rôle dans l’histoire, question qui pourrait nous coûter, à Eloise et à moi, infiniment plus que notre admission à l’Université.
Comme si on n’avait pas encore touché le fond, je vois non pas un mais cinq Gardiens envahir l’auditorium. Ils se dispersent aux trois portes de sortie, tandis que leur représentant le plus chevronné va rejoindre le Chancelier. Tout de suite, je reconnais Damien. Son visage et ses phalanges ont été si abîmés par les Hors-Loi que même nos guérisseurs n’ont pas réussi à le réparer complètement. Et, surtout, c’est une impressionnante montagne de muscles.
Dans la salle, les effluves émotionnels sont à la fois puissants et hétéroclites, mais la principale raison pour laquelle j’ai toujours évité Eloise, c’est que son hypersensibilité les surpasse tous. Là où les autres élèves peuvent être comparés à un robinet qui goutte, cette fille est une fontaine d’affectivité.
La plupart des candidats et des enseignants se sont levés, impatients de comprendre. Dès que les bottes de Damien claquent sur l’estrade, tout le monde se tait, autant par respect pour le Chancelier que pour entendre ce que le Gardien a à dire.
— Je vous écoute, souffle mon oncle d’un ton menaçant.
Damien le salue d’une révérence.
— Les quartiers extérieurs de l’école ont été attaqués, monsieur.
Des halètements de stupeur parcourent l’assistance.
— Y a-t-il des victimes ? demande mon oncle.
Je sens l’odeur intense de sa colère. Les quartiers situés autour de l’Académie sont tout proches de l’Université. Aucun ennemi ne s’y est introduit depuis plus de trente ans. Il s’agit donc d’un incident majeur.
— Non, répond Damien. Les Hors-Loi se sont concentrés sur la serre du campus. Ils ont tout vidé.
La nouvelle est accueillie avec indignation. Élèves et professeurs poussent les hauts cris, horrifiés à l’idée que nos ingrédients les plus rares et les plus puissants soient tombés aux mains des Hors-Loi. Étant donné le timing de l’assaut, mon oncle va penser que la manipulation du filtre de discernement était une diversion préméditée. Par conséquent, Eloise et moi sommes maintenant plus que jamais dans le pétrin.
— Que tout le monde reste ici pendant que vous fouillez le secteur ! aboie mon oncle. Le Conseil va vous aider. Retrouvez-les.
Damien acquiesce et les Hauts Mages passent à l’action. Mon oncle, quant à lui, pivote sur ses talons. J’ai l’impression qu’il veut m’étriper.
Il nous fixe avec un calme implacable.
— Vous deux, suivez-moi.
Eloise se raidit lorsqu’il lève la main pour lancer un sort. De mon côté, je refuse de me laisser déstabiliser. Peine perdue, la seconde d’après, tout devient noir.


Chapitre 7
Grayson
Des flashs lumineux me passent devant les yeux et j’ai atrocement mal au crâne, comme si on m’avait flanqué un coup de matraque. Les paupières plissées, je distingue un bureau imposant, ainsi que des bibliothèques encastrées séparées par deux grandes baies vitrées avec vue sur l’océan et leurs sièges rembourrés. L’antre de mon oncle ?
Le temps de recouvrer mes esprits, je découvre Eloise endormie dans un fauteuil comparable au mien. Elle a la nuque renversée et, de ses longs cheveux châtains tressés, s’échappent quelques mèches folles. Ses lèvres en cœur sont entrouvertes, et le soleil qui entre par les fenêtres forme des stries sur son visage.
Je ne connais pas Eloise. Pas vraiment. Enfin, à part ce que tout le monde sait : qu’elle est issue d’une famille pauvre de Besogneux installée dans le Maine, qu’elle passe le plus clair de son temps avec Maggie O’Donnell et qu’elle fredonne systématiquement à voix basse dès qu’elle pratique la magie. L’air qu’elle a chanté quand la boîte puis la Clé sont apparues était toutefois différent.
C’était peut-être l’acoustique de la salle ou le filtre de discernement lui-même, mais sa mélodie était comme désincarnée, comme si Eloise me la susurrait à l’oreille. Avec sa ritournelle à la fois obsédante et aérienne, j’avais l’impression qu’elle m’effleurait l’échine du bout des doigts.
Alors que pas un son ne sort de sa bouche, je crois entendre de nouveau l’étrange mélodie. Et je suis si envoûté qu’au moment où ses cils bruns papillotent sur ses joues constellées de taches de rousseur, je sursaute et détourne le regard en me frottant le visage. C’est aussi là que quelque chose bouge dans mon champ de vision périphérique, près de la cheminée.
Pas quelque chose. Deux énormes dobermans. Ils soulèvent leur grande carcasse du tapis et nous fixent, Eloise et moi.
Au premier grognement, l’étrange brouillard qui m’enveloppait est soufflé par une décharge d’adrénaline. Eloise découvre les deux bêtes hargneuses et ses grands yeux s’écarquillent, au point de la faire ressembler à une lionne effarouchée. Immédiatement, je sens le parfum de sa stupeur.
— La subtilité, c’est que nous n’avons pas de chiens, j’annonce. Ma famille n’est pas plus douée avec les animaux que nous ne le sommes les uns envers les autres.
Eloise s’extirpe lentement de son fauteuil. Je me lève aussi et tous deux évitons les gestes brusques qui risqueraient de faire bondir les molosses.
— Que tout le monde reste calme, murmure Eloise avec douceur, comme si elle s’estimait capable de les apprivoiser.
— Je te répète qu’il s’agit d’une Illusion.
Le timbre de ma voix trahit ma frustration. Cinq longues années passées à forger une relation essentielle avec mon oncle et, en un après-midi, elle risquait de tout gâcher.
Les babines retroussées sur des crocs pointus luisants de bave, les dobermans vont se poster devant la porte.
— Je suppose qu’ils peuvent quand même mordre ? rétorque-t-elle d’un ton plus affirmatif qu’interrogatif.
Seuls les magiciens hors pair atteignent un tel niveau de complexité avec leurs Illusions mais, puisque mon oncle est à l’origine du mirage, c’est sûr qu’ils mordent pour de vrai. Je suis aussi certain que, derrière un de ses miroirs enchantés, il ne perd pas une miette du spectacle.
Eloise lorgne les fenêtres et le bureau derrière nous, tandis que je passe en revue une longue liste de sorts. Sans succès, hélas. Il est quasi impossible de désactiver une Illusion, notamment quand elle est créée par un Mage aussi puissant que le Chancelier.
— Tu sais te défendre ? je demande à la hâte.
— Pas trop mal.
Son parfum marqué de rouille laisse planer le doute.
— Donc pas génial non plus.
Ma repartie me vaut le même regard de défi que le matin sur le parking.
Je teste les chiens en reculant prudemment d’un pas. Tout de suite, ils montrent les crocs et, sous leur pelage, je vois frémir les muscles de leur encolure. Je me fige. Eloise, en revanche, réagit et active ses pouvoirs.
Manque de pot, elle choisit le pire sort possible. Au lieu de faire surgir une cage ou un rempart de protection, elle prend la banquette rembourrée sous la fenêtre et la transforme en une grosse baballe blanche duveteuse, qu’elle lance vers la cheminée.
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